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proposition ; en effet,.Zaïde a paru pour la première fois, dédié à Mmela

Princesse Czartoriska, avec cette mention qu'on lit sous le titre : «Pro-

priété de M. Berlioz, rue de Provence, 48 ». L'exemplaire du Conser-

vatoire porte la date : « Dépôt 1845, décembre » ; celui de la Bibliothè-

que nationale précise en ces termes : « Certifié conforme, 30 décembre

1845 ». L'édition du même morceau dans la série Feuillets d'albumporte
comme date de dépôt : 1850.

La partition de Zaide a été orchestrée, ainsi que le spécifie la lettre

ci-dessus. La Bibliothèque nationale en possède le manuscrit autogra-

phe, sous la cote V7™665. Quelques mots d'une main étrangère (celle
de l'éditeur viennois) sont inscrits sur le titre ; l'écriture est courante,
et l'on ne voit que peu de ratures.

La romance les Champs, paroles de Béranger, a été publiée pour la

première fois dans le journal de musique la Romanceen 1834.

Le Chant des cheminsde fer, paroles de Jules Janin (partition réduite

pour le piano par Stephen Heller), est une composition vocale pour
ténor solo et choeur, qui fut écrite à l'origine avec accompagnement
d'orchestre — un orchestre de province. Cette oeuvre de circonstance

fut exécutée à Lille, pour l'inauguration du chemin de fer du Nord, le
14 juin 1846. Berlioz raconte plaisamment les circonstauces de'la com-

position et de l'exécution dans sa prétendue «Correspondance académi-

que » reproduite à la fin des Grotesquesde la musique (p. 292) :

La municipalité lilloise demanda les vers à M. Janin et à moi la musique.
Seulement, en m'apportant les paroles de la cantate, l'on m'avertit, comme
s'il se fût agi d'un opéra en cinq actes, qu'on avait besoin de ma partition
pour le surlendemain. « Très bien, monsieur, je serai exact ; mais s'il vous
fallait la chosepour demain, ne vous gênezpas. » Je venais de lire les vers
de M. J. Janin ; ils se trouvaient coupés d'une certaine manière qui appelle
la musiquecomme le fruit mûr appelle l'oiseau, tandis que les poètes de pro-
fession s'appliquent au contraire à la chasser à grands coups d'hémistiches.
J'écrivis les parties de chant de la cantate en trois heures, et la nuit suivante
fut employée à

'
l'instrumenter. Vous voyez que pour un homme qui ne fait

pas son métier de violer les muses, ceci n'est pas mal travailler.

De même que Zaïde, la partition d'orchestre du Chant des chemins de

fer est conservée, en son manuscrit autographe, à la Bibliothèque
nationale, sous la cote V7m,.666. La seule particularité de quelque inté-
rêt que nous révèle ce document est que Berlioz avait voulu d'abord
écrire le choeur à toutes voix, puis qu'il a effacé au début la partie des

soprani, laquelle ne faisait que doubler celle des ténors, réservant ces
voix pour là strophe finale, ainsi qu'il le-prescrit spécialement par cette
note : « Les sopranos sont-bons pour la dernière reprise seulement. »
Le manuscrit porte des traces apparentes d'usage.

La série des Feuillets d'album, rééditée en 1855, a été complétée,
d'après M. Adolphe Jullien, par trois autres morceaux qui avaient

auparavant existé à l'état de morceaux séparés : la Relie Isabeau, la
Priène du matin et le Chasseur danois.

La belle Isabeau, conte pendant l'orage, paroles d'Alexandre Dumas,
avait paru en premier lieu ornée d'une vignette du style le plus roman-

tique, signée Célestin Nanteuil. L'éditeur était Bernard Latte ; la date
de dépôt, août 1844.

La Prière du matin, choeur d'enfants, est le seul morceau que Berlioz
ait composé sur des paroles de Lamartine; ce sont les vers bien
connus (Hymnede l'enfant à son réveil) :'

0 père qu'adore mon père,
Toi qu'on n'implore qu'à genoux...

Le Chasseur danois, paroles de M. de Leuven, dédié à Barodhet (chez
Bernard Latte) a, comme la Relie Isabeau, paru d'abord avec une gra-
vure bien dans le goût de son temps.

NoUs ne possédons aucun renseignement particulier sur la composi-
tion de ces trois morceaux.

(A suivre.) JCLIENTIERSOT.

REVUE DES GRANDS CONCERTS

Depuis le commencementde cette saison, le Conservatoire'n'a pas laissé
passer une de ses séancessans inscrire sur son-programme une ou plusieurs
oeuvresde compositeursfrançais, et parfois des plus hardis. On aurait tort,
cette fois, de se plaindre de'la somnolence de la Société des concerts et dé
ses goûts arriérés. Nous avons vu paraître ainsi tour à tour les noms de Gui-
.raud, de MM.Saint-Saëns, ThéodoreDubois, Debussy, Vincent d'Indy. Cette
fois c'était le tour de M. Albéric Magnard, qui ouvrait le dernier concert avec
sa 3esymphonie, en si bémol. Agé aujourd'hui de quarante ans, puisqu'il est
né à Paris en 1863,M. Albéric Magnard fut d'abord élève de M.Théodore
Dubois au Conservatoire,où il obtint un premier prix d'harmonie en 1888, et

termina ses études musicales en dehors de l'école, sous la direction de

M. Vincent d'Indy. Bien qu'il soit encore peu connu du grand public, il a

déjàbeaucoup écrit. Outre un drame lyrique enun acte, Yolande,pour lequel il

fut son propre librettiste et qui fut représenté sans succès à Bruxelles, il y à

une douzaine d'années, il a publié une Suite d'orchestre «dans le style
ancien», une Ouverture, un Chantfunèbre,un Hymneà la Justiceet un Hymne
à Vénus,aussi pour orchestre; un quintette pour piano et instruments à vent ;
un trio pour piano et cordes; un quatuor à cordes; un recueil de Promenades

pour piano, et deux recueils de Poèmesen musiquepour chant et piano; enfin,
trois symphonies, et c'est ici que je m'incline. Je déclare en effetque; a priori,
et sans vouloirpréjuger de la valeur dès oeuvres;,je suis plein de respect pour
l'artiste énergique et hardi qui ne craint pas de saisir le taureau par les

cornes, et qui, sans peur et sans reproche, s'attaque résolument et sans pâlir
à cette noble forme de la symphonie, à laquelle nous devons tant de chefs-

d'oeuvrepropres à jeter le découragementchezdejeunes artistes. Il me semble

que ce seul fait, écrire une symphonie, est tout d'abord à l'éloge d'un musi-

cien et d'avancedoit lui attirer des sympathies, quitte à susciter ensuite des

critiques plus ou moins fondées.Et M. Albéric Magnard en a déjà écrit trois f

Celle que nous avons entendue dimanche dernier n'est certes pas un chef-

d'oeuvre,mais elle n'est pas sans intérêt et mérite l'attention. Ce n'est pas

après une seule audition qu'on pourrait avoir la présomption de juger sans

appel une compositionde cette importance. Je n'ai donc d'autre prétention

que d'apporter ici une simple impression. L'introduction large qui précède
le premier allegro (car l'oeuvre est conçue dans la forme classique et ne s'en

écarte en aucune façon) est d'un bon caractère et fait remarquer surtout une

jolie phrase dite par les violoncelles; l'allégro lui-même m'a paru un peu creux

et sans grande signification; je lui préfère le second morceau « Danses », qui
est inégal, mais qui renferme certains effets d'orchestre curieux et auxquels
le souvenir de Mendelssohnn'est pas toujours étranger (malgré le mépris dont

nos jeunes musiciens réformateurs—ou déformateurs— couvrent aujourd'hui
ce musicien exquis). L'andànte, que l'auteur intitule « Pastorale », est d'une

jolie couleur, mais qui devient à la longue un peu pâle et monotone, et le

final, au contraire, ne manque ni de vivacité ni demouvement.Onpeut repro-
cher aux thèmes employéspar le compositeur den'être ni assezneufs,ni assez^

caractéristiques, ce qui fait que l'oeuvremanque un peu denerf et de couleur;

quant à l'orchestre, il est d'une rare sobriété, bien qu'écrit avec le plus grand

soin, et les effetsbruyants et de sonorité excessiveen sont généralement écar-

tés. En résumé, je le répète, l'oeuvre, sans originalité, est intéressante néan-

moins et mérite l'attention. Elle a été accueillie par le public avecune bien-

veillance légitime. Nous avons entendu ensuite, pour là. première fois au

Conservatoire,une cantate profane de J.-S. Bach, te Défide Phoebuset dePan,
cantate depuis longtemps célèbre, qui contient des pages exquises, mais qui,,
en -vérité, est trop longue,'et dont les développements sont excessifs. On a

applaudi comme il le méritait, avec transport, un-air délicieux de Momusr
délicieusement chanté par MmeAuguez de Mohtalànt, on a applaudi de

même un air de Pan, fort bien dit aussi par M. Frôlich; mais au point de

vue général, il faut le redire, l'oeuvre est trop longue et devient par instants

fatigante, en dépit du talent qu'y ont déployé,avecles deux artistes que je viens

. de nommer, MlleSuzanne Lacombe, MM. Engel, Bouvet et Plamondon. Le

concert prenait fin avec l'ouverture de Léonore(N° 1), de Beethoven, celle-

qu'on joue le plus rarement, et qui n'est pas plus à dédaigner que les autres.
A. P.

— Concerts-Colonne.— La DamnationdeFaust a été de nouveau fêtée au

Châtelet dimanche par un public fanatisé. C'était la cent quarante-huitième
audition au Concert Colonne du chef-d'oeùvrëde Berlioz. De la partition on

ne saurait rien dire. Elle demeure, monument impérissable, synthèse de toute

une époque, en somme la plus parfaite, la plus complète production musicale
de l'école romantique. Certaines parties apparaissent bien un peu convention-
nelles à notre goût moderne épris de sensations raffinées, mais le beau souffle

poétique et vibrant qui vivifie toute l'oeuvreest toujours entraînant et.irrésis-
tible. M. Gabriel Pierné, dont la maîtrise s'affirme de plus en plus, a dirigé
le concert avec Une possession de soi, une autorité, un soin auxquels tout
l'auditoire a rendu hommage. L'exécution vocale fut excellente avec les habi-

tuels protagonistes, M?leMarcella Pregi, MM. Cazeneuve, Paul Daraux et

Sigwalt.
'

J. JEMÀIN.

— Concerts-Lamoureux.— L'interprétation de la Damnationde Faust a été

très remarquable avecMmeGaétane Vicq et MM.Laffitte, Delmas et V. Petit.

Le public, très nombreux et particulièrement porté à l'enthousiasme, a fait
bisser la marche hongroise et la sérénade. Les choeurs ont été bons et
M. Chevillarda obtenu de nombreux rappels. AM.B.

*—Programmes des concerts d'aujourd'hui dimanche :

Conservatoire: Symphonieen sibémol,n°3 (AlbéricMagnard).—Le DéfidePhoe-
busetdePan(Bach),interprété-parM-""Auguezde MontalantetLacombe,MM.Engel,
Plamondon,Bouvet,Frôlich et Guilinant.—Ouverturede Léonoren°l (Beethoven)...
—Le concertsera dirigépar M.Marty.

Châtelet,concertColonne: La Damnationde Faust (Berlioz);soli : M"0 Pregi,.-.
MM.Cazeneuve,Paul Darauxet Sigwalt..

Nouveau-Théâtre,concertLamoureux: La Damnation.de Faust (Berlioz);soli :
MM.Laffitte,Delmas,Petit et M™0Vicq,sous la directionde M.CamilleChevillard.

— L'orchestre symphonique de Londres, The Lon.donSymphonyOrchestra,;
vient de donner deux concerts, mercredi et vendredi de la semaine dernière,
dans la salle du Châtelet. Il est venu à Paris, accompagné des « Choeursde

la ville de Leeds ». On ne comprend pas très bien pourquoi des oeuvrescomme
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Phaétonde Saint-Saëns,DonJuan de R. Strauss, l'ouverturedes Maîtreschan-

teurset celle deBenvenutoCelliniont figuré sur les programmes.Disons, sans

insister, que,:si cesmorceauxont été choisispour mettre en reliefles qualités
de l'orchestre et la maestria pleine de tact, démesure et de distinction du

maître françaisAndré Messager,qui les a tous dirigés, à l'exception du der-

nier que s'était réservéM. Colonne,le but a, été superbement atteint. Toute-

fois, la partie réellement instructive et intéressante des concertsa consisté

dans l'audition des oeuvreschoralesavecou sans orchestre.Elles ont été sub-

diviséesen deux groupes: compositionsclassiquesdeBach,Haendelet Beetho-

ven-et ouvragesmodernesde MM.Parry, Elgar et Ch. Stanford. C'est M. Ch.

Stanford qui a dirigé toutes ces oeuvres.Ce qui frappe chez lui, c'est le coup
d'oeilrapide,;une grande sobriété de gestes, le calmé de l'artiste qui a prévu
tous ses effets, les connaît, les raisonne, en est sûr et ne cherchejamais à

créer dans l'auditoire un état de surexcitation intensif, en utilisant le sur-

croît de vibration que peut ',donner parfois l'enthousiasme de la dernière

heure chezl'exécutant. On a l'impression que ce que l'on vient d'entendre se

répétera toujours identique aussi souventque celapourra paraître désirableou

utile. Après ce:que nous venons.de dire, nul ne s'étonnera si nous constatons

que la.Marseillaise,qui a ouvert la première séance, et le Godsavethe King,

qui l'a close,n'ont produit qu'un effet relatif, tandis que la salle entière a

retenti d'inoubliablesacclamationsaprèsun Motet (psaume149)et le Sauctus

de la Messe en éï mineur de Bach, après un fragment d'Israël enEgypte,de

Haendel, et après la Symphonie avec choeurs<|eBeethoven.En somme,les

choeursde Leeds, s'ils ne semblentpas susceptiblesde se livrer à cette véhé-

mence outrancièi'e qui produit exceptionnellement de puissants courants

d'émotion, sont composés_depersonnesayant la flammesacrée,pourrions-nous

dire, ce qui signifiequ'elles chantent avecjoie, avecbonheur, pour leur satis-

faction-,et non pour remplir une tâche. Une disciplineabsolue,une admirable

précision,beaucoupde sincérité dans l'expression, de beauxeffets,bien précis
et bien nets, de piano et de forte, de la souplesse, de l'onction, une vigueur

qui ne se ménagepas, le don entier de l'organe au moment voulu, telles sont

les principales qualités de la Société chorale de Leeds dans son ensemble.

Dansun secondarticle,nousparleronsspécialementdescompositionsmodernes,
des solistes et de la manifestationgrande et simplequi a terminé la deuxième

séance. AMÉDÉEBODTAREL.

NOTRE SUPPLÉMENT MUSICAL

(POURLESSEULSABONNESA LA.MU8IQUE)

A l'Opéra-Comique,la nouvellepartition de Gh.-M.Widor, lesPêcheursdeSaint-

Jean,a.'étéaccueilliedes artistesavecla plusgrandefaveur.-Ellea prouvéune fois
deplus,quel musicienvigoureuxet sain;.étaitceluiqui.l'avaitpu écrire: Onpeut
comptereneffet'sur les doigtsde larmaitiles compositeursdecejourcapablesd'une"
telle oeuvre.Nospetitsépoumonnésdumoment(nenommonspersonne),quicroient
manifester:de la puissance quand ils ont fait soufflerdansun trombone,en sont
restés tout ébaubis. On leur demanderaiten vain un thème commeceluique
nous inséronsaujourd'huidansnotre journal-.Quandla nuit l'oragesombre,—sim-

ple phraseextraitedu premierduo,maisd'unesi belle"limpiditédans son expres-
siontouchante.'

NOtT VEINES DIVERSES

ÉTRANGER

De notre correspondantde Belgique (11janvier) :

La Monnaieest tout entière aux études très laborieuseset très compliquées
de la Damnation-deFaust et aux répétitions des NocesdeFigaro, qui formeront

'

le «clou » du «festivalMozart» organisépar le Cercle artistique à l'occasion

du cent-cinquantième anniversaire de la naissance du maître de Salzbourg
(27janvier 1756).Ce festival comporteratrois soirées : les deuxpremières au-

ront lieu le 2S.et le 26, dans la salle du Cercle.Elles consisteront, l'une enun-

concert de musique de chambreauquel prendront part le quatuorEldering, de

Cologne,MM.Eugène et Théo Ysaye (sonateen sibémolpourviolonet piano),
et un groupe d'instruments à vent, avecle concours de M. Guillaume Guidé

(Sérénadeen sebémol), — l'autre, en un concert symphonique,où l'on en-

tendra MmeKleeberg-Samuel, MM.Grickboomet Van Hout. La troisième

soirée aura lieu le 27, à la Monnaie, où l'on représentera lesNoces,sous la

direction de M. Steinbach.
Les fêtes,du jour de l'an ont réduit naturellement la vie musicale à-sa plus

simple expression.Dimancheprochain, elle reprendra son cours habituel par
la séancejubilaire des concertsYsaye, qui réunira, commesolistes, les noms

. de MM.Jacques Thibaud et Arthur De Greef. Et l'on annonce au prochain
concert populaireune exécutioncomplètedu Chantde la Clochede M.Vincent

d'Indy, avecMUeAida, M..Lafitte et les cboeursde la Monnaie.
A Tournai, le théâtre a représenté avec succès une oeuvreinédite, le drame

lyrique. Linario; de M. Daneau, directeur de l'Académie de cette ville. A

Ligge et à Anvers il y a eu d'agréables concerts à l'occasion de la distri-

bution des prix aux élèvesdu.Conservatoire.M. Théodore ftadoux a fait en-

tendre sa cantate inaugurale, composée pour l'ouverture de la récente

expositionuniverselle liégeoise, et cela lui a valu des.ovations enthousiastes,
car l'oeuvreest d'un très grand effet, et elle a été exécutée remarquablement.

,Au Conservatoireflamand d'Anvers, outre la partie concertante, le public a

fort applaudiun excellentdiscoursdu directeur, M. Jan Blôckx, qui né dé-

daignepas de présider lui-même, en payant de sa personne, ces intéressantes

cérémonies.M. Blockx a formulétout un programme d'instruction musicale

très pratique et très sage, et donné aux parents des conseilsqui, s'ils sont

suivis, auront pour effet de préparer efficacementles enfants à suivre une

carrièrepour laquelle ils manquent trop souvent de dispositions. L. S.-

— D'une correspondancede Saint-Pétersbourgen date du 29 décembre,il

résulte que l'Opéra impérial a donné, au bénéficede l'orchestre,une représen-
tation de Mefistofelequi a produit une recette de10.600roubles; les frais payés,

chaque artiste (ils sont au nombre de 102)a reçu pour sa part 93 roubles.

Cette correspondancenous apprend que le baryton Schaliapine,qu'on nous

disait arrêté à Moscou(?), a chanté dans cette soirée le rôle de Mefistofele

avec un énorme succès. Que faut-il croire? Ce même soir, après le premier
acte de l'opéra, neuf individus se sont présentés dans la loge de la direction

dans le but de faire cesser le spectacle en raison de la grève générale (qui,

d'ailleurs, on le sait, a fait long feu); mais la direction, qui était préparée à

cet incident,les a fait aussitôt arrêter. Pareil fait s'est produit, danslesmêmes

conditions,au théâtre du Conservatoire.— Précisément à propos du Conser-

vatoire, on annonce que celui-ci a obtenu enfin l'autonomie qu'il désirait.

Les professeurs,MM.Rimsky-Korsakow,"Werbilowitzet Blumenfeld,qui s'en

étaient éloignés,ont été rappelés,et M. AlexandreGlazounowa été élu direc-

teur. Toutefois,-l'écoleest encorefermée,et l'on ne sait quandelle rouvrira.

— On écrit de Saint-Pétersbourg qu'une bande révolutionnairea mis à sac

et incendié, à Stomeosse,en Livonie, un château appartenantà une cantatrice

italienne bien connue, la signora Alice Barbi, qui se trouve actuellementà

Riga. Des meubles et des objets d'art précieux qui se trouvaient dans ce

château, il ne reste absolumentrien.

— Au théâtre municipal de Riga, vient d'être donnée avec succèsla pre-
mière représentation de Lucullus,opéra nouveau de M. E. Meyer-Hellmund,

compositeurqui s'est fait connaître en Allemagneet enRussie par d'agréables

mélodies.
'

— On sait que M. Richard Strauss avait à Dresde, pour interpréter son

opéraSalomé,un orchestre de 102musiciens et qu'il a déclarése contenter de

94pour des exécutionsà Francfort. Mais ce sont là des nombres acceptés à

titre de concession.Si l'on en croit'un journal deLeipzig,l'orchestreidéal que
souhaiterait M. Strauss devrait actuellement se composerde 110musiciens.

Les éléments en seraientrépartisde la manière suivante : 14 premiersviolons,

14 seconds, 10 altos, 10violoncelles, 8 contrebasses, 3 flûtes, 1 petite flûte,

1 célesta (clavieravecjeu d'harmonica), 2 clarinettes en si b, 2 clarinettes en

la, 1 clarinette en mi b, 1 clarinette basse, 2 hautbois, 1 cor anglais, 1 Hec-

kelphonè (instrumentnouveau sonnant une octaveplus basque le cor anglais),
3 bassonsylcontrebasson,8 cors,8 trompettes,4 trombones,1 tuba, 5.timbales,

1 grosse caisse, 1 tambour, 1 paire de cymbales, 1: tambourin, 1 tamtam,
1 triangle, 2 paires de castagnettes,1 jeu declochettes,2 harpes, 1xylophone.

Total, 110instruments. Beethovensavait se contenter de moins.

— On.annonce que l'éminente pianiste MmeAnnette Essipoffa quitté Saint-

Pétersbourg pour s'établir à Berlin. Sans renoncer à se faire entendre dans

les concerts,elle aurait l'intention, paraît-il, de se consacrer surtout à l'ensei-

gnement. :-

— Mignonvient d'atteindre sa deux-centième représentation à l'Opéra dé

Vienne. L'oeuvre d'Ambroise Thomas a eu 241 représentations en pays de

langue allemande au cours de la dernière saison théâtrale.

— Là Guerreenpleinepaix, tel est le titre d'une opérette de M. Reinbardt,

dontles étudesviennent d'occasionnerauCarl-TheaterdeVienneune petite révo-

.ration de coulisses.Voiciles faits :M.Reinhardt, connuprincipalementpardeux

jolies comédiesmusicales, le GénéralConsulet surtout la Doucejeune fille, qui

ont eu du succès, a écrit dernièrement dans un journal de Vienne un article

humoristique sur les tribulations d'un compositeur d'opérettes pendant les

répétitions de ses ouvrages.Il avait surtout désigné les choristes comme les

principaux artisans du martyre infligé au malheureuxmusicien. Le personnel

des choeursdu Carl-Theater, voulant .manifesterson ressentiment, accueillit

par des murmures l'entrée de M. Reinhardt lorsqu'il vint po r diriger,lés ré-

pétitions de la Guerreen pleinepaix, et, dès.la premièreparole qu'il prononça

pour témoigner son. étonnement d'une telle hostilité, la troupe chantante ,

quitta la scène.Le librettiste voulut parlementer: «Faites quelque effortpour ,

mieux chanter, dit-il, et vous n'aurez plus que des éloges.» — «Ecrivez-nous

de meilleures'pièces, lui répondit-on,faites faire pour elles de meilleure mu-

sique, et on vous les chantera mieux». Là-dessus, le librettiste déclara qu'il

ne remettrait plus les pieds au théâtre. Quant au compositeur, il a fait con-

naître en ces termes sa détermination, une sorte d'ultimatum adressé aux

choristes : «Puisque le choeurse dérobe à ses engagements et qu'il a troùyë

bon de s'éclipserdevantmon opérette, à l'avenir je n'écrirai plus que des opé-

rettes sans choeurs.L'avenir appartient à 1'.«opérette sans choeurs»; le genre

ne peut, par cette suppression, que gagner en distinction et en noblesse».

—A l'occasiondu cent-cinquantièmeanniversairedela naissancedéMozart,

qui tombe le 27 janvier prochain,"le théâtre municipal de Ratisbonne, devan-

çant de huit jours cette date, donnera les 19, 20 et 21 janvier des représenta-

tions particulièrement,solennellesde la Flûte enchantéeavec le concours des

artistes de l'Opéra de Munich, de DonJuan avec des interprètesappartenant à


